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Le plancton de surface d’un lagon de récif-barrière (Tahiti-Faau) a Été étudié d’avril 1969 à mars 1970 ; les 
biovolumes y sont moins èlevès que dans l’océan. Le mèroplanclon est constammant bien reprèsenlé et sans maximum 
annuel net. L’holoplancton est responsable, de novembre ti janvier, d’une période d’abondance maximale : les espéces 
en cause sont les suivantes : Acartia fossae (Copèpode), Oiknpleura lon+auda (Appendiculaire) et Lucifer sp. 
(D’ p d $ sg t ‘d eca 0 e L ef es 1 ne ). Les variations saisonnières et locales sont décrites polir un certain nombre d’espèces ou 
gsoupes taxinomiques. Le plancton de nuit, diff èrent et plus abondant, est dominé par WI Co@$e, Labidocera 
pavo, et par des larves de Décapodes ; il comprend, en oulre, un certain nombre de formes qui, de jour, appartiennent 
à l’épibenthos ; à certaines heul*es, le tripton est abondant et sn présence parait cyclique. Des variations locales de 
plusieurs espèces traduisent une véritable micra-sépurtition du zooplancton dans ce lagon ; le principal facteur 
responsable de cette micl*orepartition semble l’intensité de l’influence océanique. Les échanges entre l’océan et le 
lagon sont complexes et paraissent régis par l’état de la mer et les cortdilions mètèorologiques. 
SUMMARY 
Monthly samples of the surface plankton uler’e collected in the lagoon af Tahiti ba:arier-reef (Society Islands, 
French Polynesin) during un annual period. The lagoon is really a lagoon deep channel, limited 017 one side by 
a barrier-reef, and 011 the othes side by a fringing-reef, und both extremities are apened toward the aceun b;/ the pass. 
Due to the swell action, oceanic water floue over the barrier-reef inlo the lagoon afler breaking on lhe reclfal ridge; 
the lagoon water excess flows through the puss; lhe replacement time af lagoon equivalent-volume is abaut atle mek. 
Plankton setlling uolumes are lorver in the lagoon than in lhe open sea; the ratio af the mean volumes aceanl 
lagoon varies from 0.8 10 6. 117 lhe lagoon, the highest volumes are observed in november-january (average value : 
0.22 ml.m-3) ; in the nearby ocean, they are encounfered in may-jrlne (average vulue: 0.30 ml.m-3), und in 
november-marc11 (atrerage value : 0.51 ml.m-3). 
A plankton calendar is presented for the main species or laxinomic groups of meroplankton and lzoloplanklon. 
Pratically, a11 the oceanic species are encountered in Ihe lugoon, bui ure usually callpcted in more smaller numbet* lhan 
in the nearby ocean. In lhe lagoon, the mer~oplnnklon consisls l)rincipally of fishes eggs, gasteropods larvne and 
decapods larvae: it is abundant during the rvhole ye«r, rvithout any appenrance of u cleur abundance maximum. 
The holaplanlcton is composed of aceanic species drifting up to the lagoan (mninly juvenile slades), and several 
species breeding in the lagoan urhich are successively, ihe copepod Acartia fossae, the uppendiculurian Oikopleura 
longicauda and lhe decapod Lucifer sp. (the development of the lhree species bringing about the maxima volumes 
in november-january) and after the copepods Labidocera pavo, Coryceidae, Onceidae, Undinula vulgaris... 
Four main types of local distribution nmong the 1, i 9 stations are distinguished; the local distr,ibutions are eithel 
stead.q during the yeal,, or settle only during the cosre,spatlding species development. Moreover, nighl catches are 
qualitatively different and more ubundant thun the diurnal ones (3, 4 times in biomnss and 1, 2-4 limes in number); 
usually, the copepod Labidoc.era pavo, 11s well as decapod larvae, dominate among nighl planklon; several species 
belonging to the epibenthos during daylight are also encountelaed and dLfi èrznt types of abundance nocturnal vuriations 
are distinguished. The amount of suspended particles is nlsn subject to some diel lrend. An attempt is made 10 
distinguish belween the dlfferenl time seules and the different spatial gradients which are responsible fos lhe dislri- 
bution of plankton organisms in the lagoon and in the nearby ocean. Exchanges between these trvo areas are discussed 
with respect to reciprocul influences and meteorological factors. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sb. Océanogr., ool. XVI, no 1, 1978: 63-88. 
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INTRODUCTION* 
Les travaux concernant le zooplancton des 
milieux tropicaux sont encore peu nombreux ; 
ils sont souvent très localisés dans le temps, et ont 
généralement suivi l’expansion des recherches océano- 
graphiques : l’étude de l’Océan Pacifique a ainsi 
débuté récemment. Cet océan présente un paradoxe : 
d’une part, d’immenses zones pélagiques s’avérent 
subdésertiques (0,05 à 0,15 g C/m2/jour, in RYTHER, 
1963), et d’autre part, les formations récifales et 
lagunaires qui s’y rencontrent témoignent de la plus 
haute productivité enregistrée (0,5 4 9 g C/m2/jour, 
in KOHN et HELFRICH, 1957). Dans le domaine 
zooplanctonique, les biomasses sont 4 à 20 fois 
plus importantes dans les lagons d’atolls que dans 
l’océan voisin (MICHEL, 1969 et MICHEL et coll., 
1971). 
La présente étude concerne ces formations récifales 
et lagunaires. Dans le Pacifique, elles peuvent se 
présenter sous deux aspects : des lagons entourés 
d’une ceinture corallienne (lagons d’atoll), et des 
lagons limités d’un côté par un récif-barrière, et de 
l’autre par une île haute - avec ou sans récif 
frangeant- (lagons d’île haute) ; c’est dans ce dernier 
milieu qu’un cycle annuel a pu être suivi. 
Les variations annuelles du zooplancton tropical 
océanique ou néritique ont été étudiées dans divers 
points du globe ; dans l’Atlantique, citons REEVE 
(1964), HERMAN et BEERS (1969), DEET~EY (1971), 
WOODMANSEE (1958), BINET (1972) ; dans l’Océan 
Indien, FRONTIEH (1966 à 1972), BINET et DESSIER 
(1967 et 1968), PETIT (1973.), MENON (1945), 
GANAPATI et RAO (1954), TRANTER et KERR (1969) ; 
dans l’Océan Pacifique, KING et HIDA (1954 et 1957), 
KING et DEMOND (1953), BLACKBURN et coll. (1970). 
Les résultats de ces travaux sont souvent affectés 
par des caractéristiques locales climatiques (régime 
des moussons...) ou hydrologiques (upwellings saison- 
niers...) ou par la méthodologie suivie (étendue 
de la zone explorée...) ; ils ne permettent pas de 
dégager un modèle théorique de ce cycle annuel 
tropical bien assuré (SOURNIA, 1969). 
Pendant longtemps, les seules études annuelles 
concernant le plancton lagunaire ou récifal étaient 
issues de la (( Great Barrier Reef Expedition 1) de 
1928-1929, et nous y ferons fréquemment référence 
au cours de ce travail. Plus récemment, GAUDY 
(1967) a étudié pendant un an les Copépodes près 
du Grand Récif de Tuléar (Madagascar), et derniére- 
ment, GLYNN (1973) a suivi pendant deux ans le 
plancton franchissant un récif corallien de Porto-Rico. 
1. GÉNÉRALITÉS 
1.1. Données géographiques et climatiques 
SITUATION GÉOGRAPHIQUE. Dans le Pacifique-Sud, 
les lagons d’île haute peuvent prendre plusieurs 
aspects : ou bien le récif-barrière est éloigné de 
plusieurs kilomètres de l’île, et délimite ainsi un 
véritable lagon large et profond de plusieurs dizaines 
de mètres (ex. : le lagon Sud-Ouest de la Nouvelle- 
Calédonie) ; ou bien le récif-barrière est proche 
de l’île (moins de 1 km), et les formations coralliennes 
croissant sur des fonds peu profonds ( = 2 m) 
occupent tout l’espace ainsi délimité (ex. : lagon de 
Mooréa, îles de la Société). Le milieu étudié ici (fig. 1) 
revêt un aspect intermédiaire ; d’une part, le récif- 
barrière est proche de la côte (150 à 700 m) et d’autre 
part, il est séparé de l’île par une zone d’eau profonde 
(=20 m); vu l’étroitesse et la longueur de cette 
zone (10 km), il s’agit en fait d’un chenal, comme 
on en observe fréquemment autour des îles de la 
Société. Nous parlerons cependant de lagon, car 
le terme (( chenal lagunaire )) a une acception plutôt 
géomorphologique qu’hydrobiologique qui limite 
sa portée. 
Ce lagon, situé à l’extrême N-W de l’île de Tahiti 
(lagon de Faaa), est limité au nord par la passe de 
Papeete, qui constitue une large ouverture sur 
l’océan, et au sud par la passe de Taapuna, réduite, 
peu profonde et encombrée de récifs. Entre ces deux 
passes, le récif-barrière forme un cordon ininterrompu 
pouvant atteindre 1.000 m de largeur (600 à 700 m 
en moyenne). Un récif frangeant peu développé 
se réduit et disparaît en face de la passe de Taapuna. 
Les parois de ce lagon sont parfois très abruptes, 
parsemées de petites grottes et surplombs coralliens, 
parfois inclinées à 450 et recouvertes de sables 
coralliens. Le fond du lagon est constitué de sédi- 
ments d’origine détritique provenant soit des 
édifices récifaux (en grande majorité), soit de l’île 
volcanique, par l’intermédiaire des eaux de ruisselle- 
ment. Trois torrents contribuent à ces apports 
terrigènes ; ils ont un débit très faible sauf pendant 
la saison des pluies. 
DONNÉES CLIMATIQUES. L’île de Tahiti est située 
dans la zone d’influente des alizés qui soufflent 
généralement d’E-SE. Vu la situation N-W du lagon 
de Faaa, le régime des vents se trouve ici modifié 
par les sommets de l’île. Les données communiquées 
par l’aéroport de Faaa indiquent ainsi que les vents 
dominants soufflent en priorité du N-E, puis de 
l’est et du sud ; les vents du N-E sont les plus 
l Ce travail a été réalise dans le cadre de conventions entre le Service Mixte de Contrôle Biologique de la Dir. C.E.N. et 
l’Université d’Orléans. 
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Fig. 1. - Tahili et le lagon do Pa:~n ; Ioc.~lisation des stations 1 à 12. L’étoile, prds de la st. 3, indique la position d’un 
prélhvement sur le rekif-barrikr. 
Faaa-Tahiti Iagoon and Ihe 12 snmpling stations. The location ofolher sampling over fhe barrier-reef is indicated by slar’, near flte station 3. 
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Fig. 2. - a : Volumes de zooplancton au cours de l’année 
1969-1970 ; en sombre, moyenne des 10 stations lagunaires ; 
en clair, moyenne des 2 stations océaniques. b : Températures 
moyennes de l’air (l), et de l’eau (2) dans la couche de 
surface (moyenne des 10 stations lagunaires). 
a: Seitling volumes of plankfon during fhe year 1969-1970; darlc: 
average values from the 10 Iagoon sfations ; light : average values 
from the 2 ocean stations. b: Temperaiure of ihe air (1) and 
of the water (2) in ihe surface Zayer (auerage ualues from the 
10 lagoon stations). 
intenses (6 a 10 m/s en moyenne) et correspondent 
à l’un des axes d’orientation du lagon. 
Si la nébulosité moyenne mensuelle reste générale- 
ment faible, elle devient plus importante de novembre 
a février, où elle atteint son maximum (618) ; la 
durée d’insolation se réduit alors de 4 heures ; en 
général, elle est de 7 heures. Durant la période 
d’étude, la pluviométrie a été de 2.014 mm, dont 
1.130 mm pendant les mois de janvier et février. 
L’évaporation est intense et régubere, avec un total 
pour l’année de 1.116 mm d’eau. Malgré cet excédent 
d’eau, cette région sous le vent de l’île est connue 
comme la moins humide, ce que confirme le nombre 
très réduit de torrents. Signalons en outre que la 
période précédente (1968-1969) fut particulièrement 
sèche. 
Les températures moyennes de l’air (fig. 2 b) 
oscillent entre 24 OC et 27 OC ; les maxima culminent 
à 32 ‘JC et les minima se situent vers 19 OC. Pour la 
période considérée, le cycle annuel se présente ainsi : 
en août et septembre, une saison fraîche (hiver 
austral), avec des températures voisines de 24,5 OC ; 
de décembre à avril, une longue saison chaude 
(été austral), avec des moyennes de 27 OC ; les mois 
de mai, juin et juillet d’une part, octobre et novembre 
d’autre part, constituant des mois de transition. 
Les écarts moyens saisonniers sont donc de l’ordre 
de 3 OC, alors que les écarts moyens journaliers 
sont voisins de 7 OC. 
1.2. Hydrologie 
1.2.1. TEMPÉRATURE 
La température de l’eau a été relevée à l’aide de 
thermomètres à renversement, chaque mois, en 
surface et à 14 m de profondeur, en dix points du 
lagon (fig. 2 b). Les températures les plus basses 
(26,5 OC) sont relevées en août et septembre, et les 
plus élevées (29,4 OC) de janvier à avril ; on a pu 
mesurer cependant dans ce lagon des températures 
supérieures à 30 OC dans la couche de surface. En 
général, les eaux du lagon sont légèrement plus 
fraîches en hiver et plus chaudes en été que celles 
de l’océan (GUILCHER et coll., 1969). Ces différences 
sont manifestes en eté dans certaines zones du lagon , 
et de l’ordre de 1 OC. 
A l’échelle de l’année, les variations de température 
de l’air et de l’eau (fig. 2 b) paraissent, bien synchro- 
nisées : les écarts annuels, de l’ordre de 3 OC, sont 
sensiblement équivalents dans les deux domaines, 
et le rôle de volant thermique des masses d’eau 
paraît très eficace. 
1.2.2. MAREES.PRESSION BAROMÉTRIQUE 
Dans cette région du Pacifique, les marées sont 
régulières, de type semi-diurne ; leur amplitude 
dépasse rarement 40 cm, et elle est parfois inférieure 
à 5 cm. La marée haute se situe de 11 h à 14 h et 
de 23 h à 02 11, et la marée basse de 05 h à 08 h et 
de 17 h à 20 h. Généralement, les marées basses 
n’entraînent qu’un aflleurement des formations 
coralliennes du récif-barrière. 
La pression barométrique est généralement stable 
(1.009 à 1014 mm Hg) ; lorsqu’elle sort de cet inter- 
valle, elle constitue alors un des facteurs probable- 
ment décisifs dans les variations du niveau de l’eau : 
on a pu ainsi observer en décembre 1969 le niveau 
de certains lagons de la côte S.W. de l’île, baisser 
considérablement lors du passage d’une haute 
pression à l’ouest de Tahiti : un lagon très peu profond 
(quelques mètres) fut presque asséché. Inversement, 
la Mission Hydrographique en Polynésie relate 
en 1954, 1956, 1958 des élévations du niveau de 
certains lagons, parfois supérieures à 1 mètre (avec 
inondation des quais et de la ville de Papeete), 
élévations liées essentiellement au passage de 
dépressions atteignant 990 millibars. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-88. 
1.23. HOU~X 
Bien que la houle soit généralement plus forte 
sur les côtes est en raison des alizés, il n’esl pas 
rare que les rouleaux qui assaillent ici le rérif- 
barrière soient supérieurs & 1 mktre. Du 4 au 9 décem- 
bre 1969, une grande houle exceptionnelle de K-NW 
a engendré des rouleaux de plusieurs rnitLres de 
hauteur. La haut.eur de la houle et l’ampleur des 
G jets de rive O, se déversant continuellement sur 
le kif-barriére et dans le lagon, semblent régir 
d’une façon primordiale les apports d’eau océanique 
et les courants dans la lagon. 
1.2.4. COURANTS 
Habituellement, on observe un courant portant 
vers la passe de Papeete dans la mokié nord du lagon. 
et, un courant portantf vers la passe de Taapuna, 
qui concerne le reste du lagon ; la limite de ces deux 
zones se situe au niveau de l’appendice lagunaire 
entaillant le récif-barriére (st,. 3). Deux mesures de 
courants ont été, efîertuées R 5 m de Fond dans la 
passe de Taapuna, ü l’aide d’un flow-meter rernanik : 
le courant sortant était de l’ordre de OJ nc;eud. 
par mer très calme et vent faible. 
A l’extérieur du lagon, un courant porLant au 
S-W longe la portion nord du récif-barrikre ; un 
courant portant au N-NW, moins constant, longe 
la portion ouest. L’existence de ces deux courants 
est confirm@e par la prknce trl:s fréquent,e d’une 
zone de clapets B l’angle -ri-W du récif-barrière. 
1.25. VARIATIONS NYCTIIGXÉKALES 
On sait que, dans la zone kopicale, le nyctknère 
présente des phases diurnes et nocturnes, aensible- 
ment d’égale durée, tout au cours de l’année. A 
l’occasion d’une station de 21 b au rnilieu du lagon, 
des mesures de température ont été effectuées 
fréquemment, en surface et. A 14 m de profondeur. 
Au cours de ce c,ycle, les Lernpératures maximales 
de l’eau de surface se situent vers 14 h, et les mini- 
males entre 04 h et OG h ; dans l’air, les maxima 
ont lieu vers 13 h et les minima vers 03 h. Si, SI 
cetle échelle, l’écart thermique dans le domaine 
aérien est en moyenne de ‘7 OC, par contre, dans le 
domaine lagunaire, il est voisin de 1 Oc dans la couche 
de surface, et de l’ordre de 0,:: OC en profondeur 
(fig. 6). 
1.2.6. ~~CHANGES OCÉAN-LAGON 
Les relat,ions océan-lagon sont liées ti des facteurs 
climatiques, hydrologiques et. géo”-morphologiques. 
Le niveau moyen d’affleurement des formations 
récifales, et plus précisément de la crête algale, est 
inférieur de 70 cm au niveau rnoyen de l’océan, et 
de 21) <‘IN au niveau des plus basses mers, selon le 
Service ILydrographiyue de la JIarine. Même si 
ces valeurs nous paraissent surest,irnées (la crète 
algale est nettement découverLe $1 chaque basse mer), 
on peut, dkjà penser que l’influence océanique 
constitue un facteur essentiel limitant d’éventuelles 
différenciations dans ce milieu trés ouvert. Les 
relations o&an-lagon paraissent ici liées 5 plusieurs 
facteurs interdépendants. 
- 1,‘influence océanique est tributaire : (a) de 
la pression baromktrique qui peut avoir des effets 
loc,alisés et momentanés, mais importants sur le 
niveau de l’eau dans les lagons ; (b) de l’amplitude 
de la marGe, qui provoque périodiquement des 
variations de niveau de l’océan, répercutées dans le 
lagon ; (c) de la hauteur de la houle, qui déverse 
c~ontinuellernerk par le jeu des rouleaux, une quantité 
d’eau considérable sur le rérif-barriere eL dans le 
lagon. On peu1 considérer, en premiére approxima- 
Lion, la presGon baromét,rique comme primaire, 
la rnarée comme secondaire et la houle comme 
Lertiairc ; en temps normal, la pression barométrique 
est sLable et la marée de faible amplitude ; les 
échanges ockan-lagon semblent. génkalernenl assurés 
par les etfets de la houle. 
.- I%le du récif-barrière : les mesures de courant 
effeChIb?S a EIliWetOk par hUM C!L ODUM (19%) 
montrent que la topographie des CorrnaLions récifales 
a un rôle important, dans la vit.esse d’écoulement des 
eaux océaniques déversées sur le récif-barrière. Le 
déversement des rouleaux sur la crCte algale provoque 
un brassage et une saturation en oxygène dissous 
quasi permanents, mais surtout,, la t,raversée de 
1’écosysLkme rkcifal conduit 5 des modifications 
physicochirniques et, à des transferts de composants 
sestoniques au sein de la masse d’eau s’écoulant sur 
le récif ; de la, la 0 mét,hode des flux » ulilisée pour 
effectuer des bilans énergétiques au niveau de 
l’éc~osystkme récifal (~?ARGENT et, ‘AUSTIN, i954). 
Selon la largeur du récit-barriére, cette eau d’origine 
oci:anique subit ainsi des remaniemenLs plus ou 
inoins profonds ; il est probable que l’arrivée de 
ces eaux superficielles, au sein d’eau lagunaire ti 
caractbre peut-t?tre différent, joue un role dans le 
comportemeni-, et la qualité de ces dernières. 
--- Rôle d-s venls : l’orientation du lagon le rend 
rkeptif aux vents dominants ; le vent, sans parler 
de son influence sur la houle locale, selon sa direction 
el-, sa vitesse, va modifier dans la c,ouche de surface 
la viLesse des courants d’koulement des eaux 
lagunaires. 
- Ii:n résumé, on peut imaginer que re lagon 
fonctionne comme un chenal constamment rempli 
par un bord, et se vidant par ses extrémitks ; les 
vagues déferlantes déversent de l’eau dans le lagon 
par-dessus le récif : cet excès d’eau est compensé 
par les couranfis sortant au niveau des passes. 
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A partir des relevés bathymétriques du Service 
Hydrographique de la Marine Nationale, j’ai estimé 
le volume du lagon a 65.106 m3 ; le débit de la 
passe de Taapuna, calculé a partir de deux mesures 
effectuées en période calme, est d’environ 
10.000 m3/mn ; ainsi, l’équivalent du volume d’eau 
lagunaire serait remplacé en à peine 10 jours. En 
effet, on a pu observer, en 1970, lors d’une période 
de fortes pluies, que les eaux colorées en brun 
pendant huit jours, par les apports des torrents, 
reprennent leur couleur habituelle une semaine après 
la fin des pluies. Le taux de renouvellement de ce 
lagon s’avère évidemment plus élevé que celui de 
certains lagons d’atolls, tels Bikini : 40 à 80 jours 
(VON ARX, 1948) ou Fanning : 11 mois (GALLAGHER 
et coll., 1971). 
de ne pas perturber les organismes par le sillage 
du bateau ou le brassage de l’hélice. 
Les récoltes, effectuées à une vitesse de 1,5 nœud, 
étaient de 5 mn. Un flow-meter (TSK), placé dans 
l’ouverture du filet, a permis de connaître le parcours 
du filet, et de rapporter les données au volume d’eau 
supposé filtré. Les travaux de nombreux auteurs 
(voir %OR-UNESCO, 1968 ; BOUHDILLON, 1971) 
imposent des réserves sur la valeur absolue des 
résultats, et les performances certainement réduites 
du type de filet utilisé nous indiquent que les résultats 
rapportés au mètre cube sont probablement sous- 
estimés pour de nombreux organismes. 
1.3.3. TRAITEMENT DES RÉCOLTES 
1 3 Méthodologie 
1.3.1. STATIONS 
Dix points de prélèvement (station 1 à station 10) 
ont été soigneusement repéres dans le lagon, depuis 
l’entrée du port de Papeete, jusqu’à la passe de 
Taapuna {fig. 1) ; deux autres stations (station 11 
et station 12) ont été effectuées dans l’océan, à 
proximité du récif-barrière. Huit des dix stations 
jalonnent le lagon dans sa longueur; deux stations 
présentent une situation géographique particulière 
qui a motivé leur choix : la station 3, dans une 
échancrure du récif-barrière, la rend a priori directe- 
ment soumise à l’influence océanique ; la station 6, 
un peu isolée dans une petite baie, se trouve en partie 
dégagée des courants lagunaires. 
Les récoltes étaient immédiatement fixées par 
une solution de formol dans l’eau de mer. Les 
volumes de plancton ont été mesurés au laboratoire 
après sédimentation dans des éprouvettes de 10 ml, 
pour la totalité de chaque récolte (plancton+tripton). 
Le plancton fut ensuite passé sur un tamis de maille 2 
(= 330 prn de vide de maille), afin d’éliminer en 
grande partie un tripton parfois trop abondant 
pour permettre un juste dénombrement. Si ce 
tamisage supplémentaire est critiquable, il présente 
du moins l’avantage d’uniformiser, par la taille 
de la maille utilisée, des échantillons difficiles à 
exploiter, en raison du type de filet employé. 
Cette série de douze points a été suivie à inter- 
valles d’environ un mois, d’avril 1969 à mars 1970. 
Toutes les séries ont été effectuées le matin entre 
7 h et 12 h, toujours dans le même ordre, afin de 
minimiser les éventuelles variations liées à l’heure 
et à la marée. 
Certains groupes zoologiques, par leur taille, sont 
ainsi éliminés : Acanthaires, Radiolaires, Tintinnides, 
nauplii de Copépodes, larves de Gastéropodes... ; 
d’autres groupes, en raison de leurs faibles effectifs, 
seront négligés ou seulement mentionnés : Méduses, 
Amphipodes, Euphausides et Mysides, Salpes et 
Dolioles, Isopodes, Ptéropodes, Cladocères, Ostra- 
codes, jeunes Céphalopodes, larves mégalopes de 
Brachyoures. 
En outre, une station de 24 h a été suivie le 9 avril 
1970, à la station 5, au cours de laquelle vingt 
récoltes inégalement réparties, et en nombre plus 
important au lever et coucher du soleil, ont été 
effectuées. 
1.3.2. TECHNIQUE DE PÊCHE 
Les organismes de taille importante étaient triés 
à la pince fine, intégralement ou après sous-échan- 
tillonnage ; les éléments plus fins - et qui se trouvent 
être les plus nombreux - étaient dénombrés au 
microscope inversé, à partir de 3 à 5 sous-échan- 
tillonnages effectués selon la technique de FRONTIER 
(1969). Pour rendre compte des résultats obtenus, 
nous utiliserons l’échelle log2x qui, en accord avec 
FRONTIER (1969), fait apparaître nettement toute 
variation qui puisse être considérée comme signiflca- 
tive. 
Seule la couche superficielle (O-50 cm) a été 
explorée ; le plancton a été échantillonné avec un 
filet mixte, type Trégouboff (3 sortes de maille : 
225 prn, 150 prn et 45 p,m), de 50 cm de diamètre, 
muni d’un collecteur à oreilles. Le filet, raccordé 
à la proue d’un bateau de 12 mètres, avait son 
ouverture située sur le côté de l’embarcation, non 
loin de l’étrave. Cette technique présente l’intérêt 
2. CYCLE ANNUEL 
2.1, Description générale 
Une remarque préliminaire : la quantité de tripton 
(mues de Crustacés, fragments d’algues, détritus 
organiques divers) est souvent importante dans 
Cah. O.K.S.T.O.M., se?. Ocdanogr., vol. XVI, no 1, 7978: 63-88. 
ce type de lagon, et selon divers auteurs (MARSHALL, 
1965 ; JOHANNES, 1967 ; GERBER et MARSHALL, 1974) 
constitue une caractéristique des milieux rkifaux 
et lagunaires. Les mesures de volumes ef’fectuées 
sur la totalité de chaque récolte concernent donc 
le seston (= plancton+tripton) ; hormis les volumes 
les plus faibles où la part du tripton peut ittre 
prépondérante, cette dernière paraît ici, en gknéral, 
assez réduke pour le volume qu’elle représente, 
préc.isons-le. 
La figure 2 a montré que dans le lagon (moyenne 
des stations 1 à 10) le volume sédimenté reste très 
faible pendant la période avril-octobre (O,OS ml/m3) ; 
de novembre à janvier inclus, c’est-&-dire en saison 
chaude, de nettes proliférations d’organismes abou- 
tissent A un volume moyen de 0,22 ml/m3 ; puis, 
en février et mars, on retrouve des valeurs très 
faibles (0,l ml/m3). Selon les stations, les valeurs 
varient de 0,03 ml/m3 A 0,69 ml/m3 au c,ours de 
l’année. 
Côté océan, les variations sont plus accentuées, 
mais plus irréguliéres ; une première période de 
maxima (0,30 ml/m3) apparaît en mai et, juin, et, 
une seconde période mieux définie semble s’ktaler 
de novembre à mars (0,31 ml/m3). Les valeurs les 
plus faibles (0,06 ml/m3) se rencontrent en septembre, 
et les plus fortes en janvier (0,79 ml/m3). La valeur 
extrême (1,2 ml/m3), enregistrée en mars, est due 
& un phénomène (( d’eau rouge » à Cyanophycées et, 
le zooplancton seul, ne reprkente en fait que 
0,44 ml/m3. 
L’oc.karl est donc généralement plus riche que 
le lagon, le rapport des volumes moyens océanjlagon 
variant de 0,8 a 6. Les deux périodes de maxima 
sont ici incertaines et pourraient en constituer une 
seule : une longue période d’abondance, suivie d’un 
court temps de pauvreté (août (Y) eL septembre) 
peut ètre envisagée, correspondant approximative- 
ment au modéIe de Cusw~c (1951). 
Les abondances des organismes holo- et méro- 
planctoniyues du lagon ont été comparées (fig. 3) ; 
dans 65 y0 des récoltes, l’holoplancton est numérique- 
ment plus important, (de 1 ti 50 fois en moyenne) ; 
dans 35 y,, le méroplancton domine (de 1 à 5 fois 
en moyenne). Pendant les mois de novembre, 
décembre et janvier, l’holoplancton est presque 
toujours majoritaire, alors que l’inverse se produit 
en juillet,, septembre et octobre. bléme si ces données 
ont une valeur très relative, essentiellement liée 
A la taille des mailles du filet et, du tamis, elles 
traduisent la frkyuente prédominance des organismes 
holoplanctoniques dont la prolifération conduit 
aux maxima observés. 
Si les données numériques fournies par KIISSELI. 
et COLMAN (1934) sur le plancton du lagon de la 
Grande Barrière traduisent d’importantes proliféra- 
tions d’organismes de décembre A avril, par contre 
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Fig. 3. --. Abondance moyenne aux 10 sktions lagunaircs 
des organismes flolo- et méroplanctoniques retenus par un 
tamis de maille 2. 
Mean ahundance of holoplankfonic and meroplankfonic orga- 
nisms refained hy sieve of mesh size 330 pm, from fhe 10 
lagoon stations. 
le méroplancton ne représente en moyenne que 
10 B 15 oh de l’ensemble du plancton ; particulière- 
ment sur ce dernier point, les différences méthodo- 
logiques rendent les comparaisons numériques déli- 
cates (voir plus loin l’exemple des larves de Gastéro- 
nodes). Lu -, 
Sous examinerons maintenant dans le détail 
chacun des deux groupes d’organismes (holo- et. 
méroplanctoniques) ; ces données ont été condensées 
sous forme de calendrier planctonique (tabl. II) 
pour les espitces ou groupes taxinomiques dominants. 
2.2. SIPHONOPIIORES (fig. 4j 
2.2. Holoplancton 
I,a présence de Siphonophores Calycophores est 
pratiquement constante au cours de l’année. Dans 
le lagon, leurs représentants sont plus nombreux 
en mai et, juin d’une part., el, en janvier et, février 
d’autre part, (1 ind/m3’;. Cô1é ockan. où ils sont 
3 à 23 fois plu; abonhank, des maxima apparaissent 
en rnai, juin et juillet, (9 ind/rn3), et en novembre 
et. décembre (2,3 ind/m3). 
Ilans le lagon de la Grande BarriEre australienne, 
ils abondent, de décembre à mars (RCSSEL et COLMAN, 
19%). 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-88. 
2.2. CHÉTOGNATHES (fig. 4) 
Quatre espèces ont été rencontrées : Sagitta 
enflata Grassi, S. oceania Gray, Pterosagitta draco 
(Krohn) et Sagitta sp. L’identification très difficile 
des jeunes, qui sont en majorité, n’a pas permis 
de rapporter chaque individu à l’une de ces espèces, 
sauf dans le cas de S. enflata ; nous considérerons 
donc les trois autres espéces globalement. Néanmoins, 
les deux premières espéces citées (S. enflata et 
S. oceania), vu le nombre d’adultes identifiés, sont 
les plus fréquentes. 
(a) Sagitta enflata 
Cette espèce est constante dans le lagon, mais en 
nombre très faible ; les individus sont souvent de 
petite taille (4 a 7 mm) et immatures. Son abondance 
maximale, située entre avril et juillet, est nette 
côté océan (2 à 4 ind/m3), mais moins marquée 
dans le lagon (0,3 ind/m3). Le reste de l’année, de 
part et d’autre du récif, on rencontre moins de 
0,l ind/m3. 
BURFIELD (1950) trouve également dans le lagon 
de la Grande Barrière une abondance rnaximale 
de cette espèce en mai et juin. 
(b) Autres espèces 
Dans le lagon, ces espéces sont plus abondantes 
en décembre et janvier (1,3 ind/m3) ; le reste de 
l’année, le stock reste faible (0,35 ind/m3). Côté 
océan, ils sont 2 à 25 fois plus abondants ; deux 
périodes de maxima apparaissent en mai et juin 
(8,4 ind/m3) et en décembre et janvier (15 ind/m3) ; 
les autres mois, l’abondance est de 1,8 ind]m3. 
Notons cependant que des Pterosagitta draco matures 
se rencontrent dans le lagon en mai et juin. 
2.2.3. APPENDICULAIRES (fig. 4) 
Deux espèces ont étE rencontrées : Oikopleura 
tongicauda (Vogt) et 0. rufescens Fol, cette dernière 
seulement dans l’océan et en faible nombre. 
Deux maxima importants se manifestent : l’un 
en novembre, plus marqué côté océan (470 ind/m3), 
l’autre en décembre, plus net côté lagon (430 ind/m3) ; 
d’un côté comme de l’autre, certaines récoltes 
atteignent 1.000 ind/m3. En temps normal, l’abon- 
dance dans le lagon est de l’ordre de 4 ind]m3 et 
2 & 12 fois plus élevée dans l’océan ; en outre, de ce 
côté, un léger développement de ces organismes est 
perceptible en avril, mai et juin. 
Dans le lagon de la Grande Barrière, un léger 
maximum se dessine en novembre, mais c’est en 
janvier et février que les Appendiculaires abondent 
(RUSSEL et COLMAN, 1935). Sur les côtes sud-ouest 
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de l’Australie, THOMSON (1947) trouve le plus grand 
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Fig. 4. - Variations d’abondance (ind/m3) de divers groupes 
au cours de l’année : 1. Siphonophores; 2. Chétognathes 
totaux ; 3. hppendiculaires ; 4. Acarfia fossae ; 5. Lucifer SP. 
En trait continu, moyenne dans le lagon (10 stations), et en 
tirets, moyenne dans l’océan (2 stations). 
Abundance variations (Nojm3) of differenf groups during fhe 
year: 1. Siphonophores; 2. Chefognafhs (fofal); 3. Appendi- 
cularians; 4. Acartia fossae; 5. Lucifer sp. Confinuous fine: 
auerage values in fhe lagoon (10 stations); pecked line: average 
values in the ocean (2 sfafions). 
Cah. O.R.S.T.O.M., str. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-88, 
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Par contre, dans le lagon de l’atoll de Kangiroa, 
&hCIIEL et coll. (1971) signalent des récoltes massives 
( > 1.000 ind/m3) de cette même espPce lors d’une 
étude ponctuelle en période hivernale. 
2.2.4. Lucifer SP. (fig. 4) 
Ce genre de Sergestidae est. commun dans les 
lagons et les eaux tropicales (I.!IOWMAN, 19G7). 
Kare d’avril ii septembre, il est bien représenté en 
novembre, décembre et janvier (1 a 3 ind/m3). Des 
femelles ovigères sont récoltées en décembre, el 
l’abondance maximale se situe en janvier. Les 
diverses formes larvaires (zoés, rnysis et mastigopus) 
se rencontrent en novembre, décembre et. surtout 
février ; leur abondance rnoyenne avoisine alors 
1 ind/m3 ; le reste de l’année, elles n’apparaissent pas. 
Les travaux de PETIT (1973) à Nosy-Bé fournissent, 
un exemple beaucoup mieux documenté sur le 
cycle des espèces de Lucifer en zone tropicale. 
2.25. Co~hpo~~xs CAI.AN~IDEA 
Vingt-quatre espkces au moins de Calanoïdes ont 
été récoltées (voir tabl. 1) ; la plupart sont mieux 
représentées dans l’océan, mais toutes ont été 
rencontrées au moins une fois dans le lagon. Xous 
étudierons le cycle des trois espèces plus abondantes 
(ou aussi abondantes) dans le lagon que dans l’océan, 
et qui représentent l’essentiel de la biomasse dévolue 
Q ce groupe. 
(a) Labidocera pnvo Giesbrechl 
Copépodites et adultes ont été dénornbrbs séparé- 
ment, les premiers étant beaucoup plus nombreux. 
Si l’abondance des copépodites dans l’ensemble du 
lagon est relativement constante au cours de l’année 
(6 ind/m3), elle est t.rès variable selon les récoltes, 
et le maximum rencontré en janvier (40 ind/m3) 
paraît isolé. 
De leur côté, les adultes abondent début décembre 
(23 ind/m3 contre 0,2 ind/m3 le reste de l’année). 
Les maxima rencontrés dans l’océan en mai et juin, 
novembre et décembre, et mars, sont plus douteux. 
Le comportement très particulier de ce copépode 
tantôt, neustonique, tantôl. parabentlrique (WAI)A, 
1953) rend la méthode d’échantillonnage inad6quaL.e 
et limite la portée des résultats. 
(b) Acartia [ossue Gurney (lig. 4) 
Eous renvoyons Q la mise au point de C;RI~E 
(1964) pour la dénomination et la description 
complète de cette espèce. 
De mars a septembre, le stock lagunaire es1 
réduit (1 ind/ma) ; puis, I’abondance croît, en octobre 
et novembre, pour atteindre son maximum en 
décembre et janvier (150 ind/m3), et décroître en 
février ; certa’ines récoltes en décembre et janvier 
fournissent, 750 ind/m3. Coté océan, le cyc,le est 
identique, avec une abondance toujours plus faible 
que dans le lapon (comple tenu qu’un grand nombre 
d’ilrartia negiigens a été pris en compte en mai, 
juin et juillet). A Tuléar, A. fossae est surtout 
abondant d’octobre a décembre, mais se retrouve 
pratiquement a toutes les saisons (GAur)Y, 1967). 
Ida rencontre de cetle espèce, sous ses deux 
variétés (SEWELL, 1929) est t.ri:s irreguliére, et son 
abondance dans le lagon reste génitralement faible 
(0,I ind/m3). I.es récoltes de juin surtout, et de 
novembre et décembre en sont plus riches (1 à 
2 ind/m3) ; ces deux périodes sont mieux marquées 
si on limite l’analyse aux stat,ions où cette espke 
est bien représentée ; néanmoins, les récoltes les 
plus fructueuses ne dépassent guère une dizaine 
d’individus par m3. 
Dans le lagon de la Grande Barriere, FARRAX 
(1949) observe des maxima en oc,Lobre, novembre, 
décembre et avril. Près du Grand Récif de Tuléar, 
cette espèce est plus abondante en novembre et 
en avril (GACDY, 1967). 
(d) Autres Calunoïdes et jeunes 
I->oiztella securifer. Scolecitluix darme, Cenlropages 
gracilis, l’leuromamma fpacilis f. piseki, Lucicutia 
flnuicorn2a, ‘1 bien représen’tés dans l’océan, n’ont été 
rencontrés dans le lagon qu’en mai. juin et juillet. 
L)es Euchaet~idés et des Candacidés, assez abon- 
dants dans l’océan, ne sont pas rares de mai 3~ 
juillet dans le lagon, mais, a la différence des espéces 
précedentea, ils s’y récoltent toute l’année. 
Les aut.res calanoïdes et. surtout les jeunes (prépon- 
dérant,s en nombre) sont plus abondants en janvier 
dans le lagon (100 ind/m3), et en avril et rnai dans 
l’océan (300 indlrn3) ; le reste de l’année, leur 
abondance dans le lagon varie de 1 à 20 ind/rn3. 
2.2.6. COPÉPODES CYCLOPOFUEA 
Au moins six espèces du genre Corgcaeus ont été 
rencontrées et les representanta de la famille dans 
son ensemble sont, gén@ralemenl abondants dans 
le lagon (cf. Labl. 1). Des masima, en décembre et. 
janvier, fournissent 28 ind/m3 conlre 7 ind/m3 le 
reste de l’année ; côté océan, l’abondance est plus 
forte en mars, mai, juin et juillet, (40 ind/m3 contre 
20 ind/m3 les autres mois) ; les minima, de septembre 
el. octobre (2 ind/m3) s’observent, de la méme facon 
de part et d’autre du récif. 
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Le genre Copilia se rencontre pratiquement toute 
l’année, mais son abondance est généralement très 
faible. Cependant, de mai à juillet, les Copilia 
deviennent nombreux (8 ind/m3) et les mâles, 
habituellement rares, sont alors récoltés en abon- 
dance dans l’océan. 
2.2.7. COP~PODES HARPACTICOÏDEA 
Six espèces au moins ont été récoltées (cf. tabl. 1) ; 
parmi elles, Macrosetella gracilis est parfois bien 
représentée dans le lagon (décembre et janvier) ; 
elle est cependant plus abondante dans l’océan en 
mars et avril. 
Metis holothuriae (Edwards), généralement rare 
ou absent, est abondant en novembre et décembre. 
Les autres espèces, non déterminées, sont épisodiques. 
2.2.8. GROUPES PEU ABONDANTS 
Les Euphausiacées, les Mysidacées et leurs larves, 
ainsi que les Dolioles sont récoltées en mai, juin 
et janvier, surtout dans l’océan. Les Cladocëres 
sont toujours présents dans le lagon, et un peu moins 
rares en avril, mai et octobre. 
2.3. Méroplancton 
2.3.1. (EUFS ET LARVES DE POISSONS 
L’abondance et la diversité des poissons des 
milieux coralliens sont connues ; par contre, leurs 
œufs sont moins spectaculaires et peu étudiés. 
Vu leur détermination difilcile, nous avons distingué 
arbitrairement quatre sortes d’œufs sur des critères 
simples de forme et de taille. 
(a) @tufs sphériques 
Le stock des œufs de taille inférieure à 1 mm est 
relativement stable dans le lagon (8 à 20/m3) ; 
dans l’océan, il est plus important (30 à 50/m3), 
mais varie d’une façon aléatoire. 
Les œufs de taille supérieure à 1 mm sont beaucoup 
moins nombreux ; ils sont environ 5 fois plus 
abondants de novembre à janvier dans le lagon 
(0,3/m3 contre 0,07/m3 le reste du temps). 
(b) (Eufs fusiformes 
Deux sortes d’œufs fusiformes ((( 11) et (c 2 )), 
fig. 5) ont été dénombrées. Dans les deux cas, les 
variations quantitatives traduisent de légers maxima 
pendant l’été austral. Les oeufs fusiformes G 2 )> ne 
se récoltent pratiquement que dans l’océan. Le 
Fig. 5. - (EU~S fusiformes o 1 )> et (C 2 Q ; g - gouttelette d’huile. 
Elongaied eggs “1” and “2”; g=oil-globule. 
stock des œufs fusiformes (f 1 )) varie en moyenne 
de 5 a 65/m3 dans le lagon, avec des récoltes parfois 
massives (470/m3) ; dans l’océan, ils sont moins 
abondants. 
(c) Larves 
Très diversifiées, les larves de poissons paraissent 
plus abondantes de novembre à janvier (l/m3 
contre 0,3/m3 le reste du temps). 
2.3.2. LARVES DE CRUSTACÉS 
Trois groupes seront étudiés : des larves de 
Décapodes Natantia, dont les adultes vivent pour 
la plupart à proximité des formations coralliennes, 
surtout des Palaemonidés et des Alphaeidés ; des 
larves de Décapodes Reptantia, surtout des 
Brachyoures, dont les adultes vivent soit près des 
formations coralliennes, soit sur les plages (crabes 
terrestres) ; des larves de Stomatopodes, dont les 
adultes creusent des terriers dans les fonds meubles. 
(a) Larves de Décapodes Naiantia 
L’abondance dans chaque récolte est trés variable ; 
en novembre et décembre, elle est plus élevée : 
10 ind/m3 contre 3 ind/m3 le reste de l’année ; 
l’océan en est plus pauvre. 
(b) Larves. de Rrachyoures 
Les Brachyoures ont un développement larvaire 
caractérisé par la forme mégalope. Cette forme est 
ici rarement pêchée de jour (nous verrons que dans 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océunogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-85. 
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les récoltes nocturnes elle abonde) ; les zoés par 
cont,re sont nombreuses : plus abondantes en 
septembre (15 ind/m3) et en novembre, décembre 
et janvier (5 ind/m3) ; elles sont de l’ordre de 
2 ind/m3 le reste de l’année ; l’o&an est plus pauvre. 
(c) Larves de Stomatopodes 
Ces larves sont prksentées c,lassiquement sous 
deux formes : Erichtus et Alima, cette dernikre ici 
très rare. La forme Erichtus se rencontre plus 
abondamment en septembre, novembre et janvier 
(1 ind/m3) que le reste du ternps (0,l ind/m3). 
2.33. I.,ARVES DE GASTEROPODES, LARVES »K 
POLYCHÈTRS ET FORAMINIFÈRES &HOPIANCTO- 
NlQUES 
Ces trois groupes d’organismes, vu leur petite 
taille, d’une part sont récoltés de façon t.ri:s inégale 
par les diverses mailles du filet. et d’autre part, 
passent en quasi-totalité au travers du t,amis de 
maille 2. Manifestement trés abondants et essentiels 
dans cette fraction non retenue, riche en détritus 
et en petites formes planctoniques la c.uriosit,é nous 
a poussé ?I les dénombrer. (Les résultats, ici trop 
incertains, n’ont qu’une valeur relative.) 
Dans les trois groupes, la plus grande abondance 
se rencontre en novembre et décembre ; le nombre 
des larves véligères de Gastéropodes, nettement 
majoritaires, peut alors dépasser 3.000 ind/m3, et 
elles représentent assurément une fraction non 
négligeable de la biomasse planetonique totale. 
RUSSEL et COLMAN (1935) rencontrent de grandes 
quanti% de larves véligères en octobre, et t,rbs peu 
en janvier, dans le lagon de la Grande Barrière. 
3. VARIATIOXS LOCALIZ ET SYCTI-Il&& 
RALES 
3.1. Variations locales dans le lagon 
L’ensemble des dix stations présen1.e fréquemm~~nt, 
au niveau de la plupart des groupes c,onsidérés, 
une grande hétérogénéité. Si cette hétéro@néitk 
peut être mise sur Ie compte de la distribution 
contagieuse de divers organismes, la similitude 
(OU non) entre stations d’une part, et la constance 
(OU non) de cette similitude d’autre part, peuvent, 
aussi traduire une vérit,able micro-répart.it.ion géo- 
graphique. 
NOUS avons adopté empiriquement une méthode 
simple pour rendre compte de cette Ilétéro@&té : 
d’une part, deux stations seront considkrées comme 
différentes, à une date donnée, si l’abondance du 
groupe étudié varie entre elles d’un Facteur supkrieur 
g 2 ; d’autre part, la persist,ance nc sera déclarée que 
Cah. O.R.S.T.O.M., st?. Océnnogr., rrol. SI’I, no 1, 1978: Gd-88. 
dans deux cas : soit les stations voisines présentent 
une difrérence de mkne signe (d’aprés le critère 
précédent,) dans au moins 6 séries mensuelles ; soit 
elles sont diffkrentes dans moins de 6 séries, mais 
ce sont alors des séries successives (correspondant 
par exemple à une période d’abondance). Une varia- 
tion locale ne sera retenue que lorsque ces deux 
conditions (non-similitude et constanc,e de non- 
similitude) seront, remplies. Ce procédé permet. de 
distinguer divers types de répartition, dont les 
mieux caractkisés sont les suivants : 
3.1.1. icBONDANCR ACX STATIOKS 7 ET 8 
Une grande abondance aux st,ations 7 et 8 
s’observe pour les Siphonophores, Sagilta enflala, 
Copilia sp., et, les œufs sphériques <1 mm (fie. 6 a). 
Pour les Siphonophores, dans sept séries men- 
suelles, l’abondance est 2 $ 7 fois plus élevée a ces 
stations qu’aux stations 1 à 5. Sngitta enflata est 
2 21 4 fois plus abondant en mai et juin dans cette 
zone que dans le reste du lagon, et 4 à 8 fois plus 
que dans la partie nord du lagon (st,ations 1 à 5). 
Copilia sp. en mai, juin et juillet, est 2 a 10 fois 
plus abondant, aux stations 7 et 8 qu’aux stations 1 
i 5. Pour les ceufs sphériques tl mm, dans 
6 séries, les points 7 et 8 sont 2 A 4 fois plus riches 
que les stations 1 à 3. 
Signalons, en outre, que lors d’un phénomkne 
(f d’eaux rouges D 1’1 Cyanophycées filamenteuses, 
survenu en mars k l’extérieur du récif-barrière, 
celles-ci ont été récoltées abondamment aux stations 
7 et 8. 
Dans tous les cas, ces maxima, dans cette zone 
lagunaire, peuvent Btre mis en relation avec une 
abondance élevée aux stations 11 et 12, et il faut 
voir là l’influence des apports océaniques par-dessus 
un récif-barrière moins large. 
3.1.%. ~~BON~A~CE AU CKNTRE I)[f LAGON (ST. 4 À 7) 
Lucifer. sp. (adulte), lors de son développement 
d’octobre k janvier, est 6 il 20 fois plus abondant. 
aux stations 4 A 7 que dans le reste du lagon (fig. 6b). 
1~:s stations 1, % et 3 en sont quasi dépourvues, 
confirmant ainsi les limites des deux courants 
lagunaires ; un enrichissement relatif el, épisodique 
des stations 8, 9 et 10 senlble dfi au courant, S-SE 
du lagon. 
I,es Appendiculaires présentent une répartition 
analogue (en y incluant, cependant la station 8) ; 
pendant leur pkiode d’abondance, ils sont 3 a 10 fois 
plus nombreux qu’aux stations 1, 2 et 3. Par c,ontre, 
le reste de l’année, leur répartition est pratiquement 
inversée : 1~ 3 stations 5. 6 et, S sont pauvres, alors 
que les stations 2, 3 et 4 sont deux à quatre fois 
plus riches. 
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Fig. 6. - Divers types de répartition topographique. a : Répartition de Sagitta enflata, des œufs sphériques, etc. b : Répartition 
de Lucifer sp. c : Repartition des larves de Décapodes Natantia. d : Répartition des œufs fusiformes cc 2 b>. (La surface des cercles 
est proportionnelle à l’abondance des organismes). 
Different types of local distribution. a: Sagitta enflata, spherical eggs, etc. b: Lucifer sp. c: Decapods nafanfia larvae. d: EIongafed 
eggs “2”. (The circle surface is proportionna1 fo the organisme abundance). 
Aca~tia fossr~e, d’octobre a janvier, entre aussi 
dans cette catégorie élargie, puisque la station 2 
varie ici comme les stations centrales ; les stations 1, 
3 et 10, pauvres, peuvent traduire une influence 
océanique immédiate et (( défavorable D. 
3. 1.3. &3ONDANCE AU NIVEAU DES VOIES D’ÉCHANGE 
(ST. 1 ET 10) 
Les larves de JMcapodes Natantia présentent ce 
type de répartition (fig. 6c) : dans six séries, la 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-88. 
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station 1 est 2 Q 11 fois plus riche, et la station 10, 
3 A 40 fois plus riche que les slations 2 à 9. Les 
stations 2 et 9 présentent d’ailleurs fréquemment. 
une abondance interrnédiaire. 11 faut probablement 
voir la l’influence des courants sortants, avec consti- 
tution d’un front d’accumulation de ces organismes 
aux lieux de rencontre des eaux lagunaires et des 
eaux okaniques. 
Les œufa fusiformes (( 1 0 présentent une réparti- 
tion analogue : leur plus grande abondance s’observe 
aux stations 1, 3, 9 et 10: el; pendant six mois 
l’abondance y est 3 B 400 fois plus élevée que dans 
le reste du lagon ; la sl;ation 8, selon les mois, se 
rattache à une zone ou à l’autre. 
Les zoés de Brachyoures présentent, une réparti- 
tion similaire, mais seulement en partie : curieuse- 
ment, en effet, les stations 4 et 5 sont, parfois aussi 
riches que les stations 1 et 10. 
3.1.4. KI~PARTITI~K PARTICCLIÈRR 
Les œufs fusiformes 0 2 )> présentent, une ri:part.i- 
tion originale (fig. Gd), puisqu’on ne les récolte 
qu’aux stations 10, 11 et 12. Leur absence est totale 
dans toutes les séries au sein du lagon ; une seule 
fois, ils furent rencontrés à la station 9. Cette 
répartition ne doit pas faire illusion, en particulier 
sur la localisation des géniteurs : en effet, ces œufs 
ont été récoltés au centre du lagon lors d’une station 
de 24 heures, et leur présence exclusive au voisinage 
de la passe, à l’heure habituelle des rkoltes, reste 
un problbme à élucider. 
3.2. Variations nycthémérales dans le lagon 
L’ascension nocturne de la plupart des organislnes 
planctoniques est un phénomène bien connu en plein 
océan (voir CUSHrwG, 195lj. Ilans le lagon, ce 
phénomène n’a pas été ktudié ; cependant, des 
phénomènes migratoires pourraient aussi expliquer 
des variations quantitatives que nous avons inter- 
prétées comme des variations de répartition horizon- 
tale. La station de 24 11, rhalisée au c.enLre du lagon 
(station 5), a permis d’évaluer l’amplitude des 
variations, de connaître les espkes concernees, 
et de révéler l’abondance de certains organistnes 
absents ou rares pendant le jour. 
Seule la couche de surface a été explorée au cours 
du nycthérnCre. Les récoltes ont, kti: traitées comme 
précédemment,, mais en ou&, des mesures de 
biornassea sur le matériel l’ormoli: ont été effectuées 
selon la technique décrite par GHANDPERRIN et, 
MICHEL (1969). 
Cah. O.R.S.T.O.Rl., sB. Ocdnnogr., vol. -k-VI, 110 1, 19Y8: G%88. 
X2.1. COMPARAISON DES R~~;OLTES OIUI~NW ET 
1,e tripton, composé en majeure parlie de mues 
de Crustacés, de fragments d’algues et de dét,ritus 
divers provenant des forrnat,ions récifales, a éti: 
séparb à la pince fine et pesé. Sous avons constaté 
sa disparition au cours de la nuit et sa réapparition 
dans l’après-midi (fig. 7dj ; GLYXN (1973) signale 
que les algues bent,hiques ct, les détritus constituent 
souvent une grande partie des récoltes en fin de 
matin& et l’aprk-midi ; ceci résulterait, d’après 
cet auteur, de vents fort,s accompagnés d’une 
turbulence élevée. Quelle que soit la cause, il est 
particulièrement intkressant de souligner l’aspect 
cyclique de l’abondance du tripton. Il peut repré- 
senter ici jusqu’A 43 o/o du poids de certaines 
récoltes ; en moyenne, il en constitue 13 %. 
En klirtiinant. Ies récoItes efrectuées au crépuscule 
et à l’aurore (moments particuliers du nycthémére), 
les mesures de biomasses planctoniques fournissent 
une moyenne diurne de 0,014 g,/m3 pour une moyenne 
noct,urne de 0,047 g/m3, soit 3,4 fois plus. La valeur 
cxtréme (0,07:3 gfrn”) se situe ii la fin du crépuscule. 
Le Copépode Lahidocera ~KZUO (6ig. 7d) est responsable 
en moyenne de 19 a/* de la biomasse nocturne 
(de 5 oh à 114 Oh). 
IXxprimé maintenant en nombre d’individus, le 
rapport nuit/:jour est faible (1,2) ; cependant, si l’on 
fait absl.ractlon des Appendiculaires et. d’ilcnrtia 
f assae, dont une récolte massive, le jour, paraît 
trop isolée pour Btre retenue, et des œufs de Poissons, 
qui se comportent wmrne des flotteurs passifs, ce 
rapport devient \-oisin de 4 (tahl. [II). 
Outre l’aspect quant.itatif, les récoltes diurnes 
el nocturnes diffkrent également. par leur composi- 
Lion ; le tableau III rend compte des groupes ou 
des espkes abondants ; ils sont classés selon un 
rapport, nuit/jour décroissant. Certains groupes 
sont peu abondants le jour et abondank la nuit, 
mais plusieurs ne sont. péchés que la nuit (dans 
Ate rouclic superficielle, rappelons-le) : ce sont 
les Amphiosus, les OlipochPtes, certaines larves 
d’i-innélides Polychétes, cert,ains hmphipodes 
Gammaridea et des Isopodes ‘fanaïdacés, certains 
Ostracodes. Ces organismes sont généralement connus 
comme berkhiques ; leur présence dans le plancton 
au cours de la nuit mérite donc d’ètre signalée. 
x?.%. hkX:RII'TION L)E L)IVI% TYI'ES DE VARIATIO%S 
Le tableau III ne rend pas compte de l’évolution 
des variations quantitatives ; en considérant par 
c,ontre la totalité des récoltes, on s’aperçoit que 
l’abondance de la plupart des organismes, dans la 
couche superficielle, \-arie intensément 1’1 des moments 
particuliers. 
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Fig. 7. - Variations nycthémikales : a : Marée. b : Température de l’air sous abri. G : Temperature de l’eau en surface (L) 
et à 14 mètres de profondeur (2). d : Biomasses de la fraction retenue par un tamis de maille 2 : (1) cn trait continu, plancton 
seul ; en pointillé, plancton+t,ripton ; (2) biomasse du copbpode Labidocera pavo. 
Diel variations: a: Tides. b: Air temperatures under caver. c: Water temperature in the surface layer (1) and ut 14 meler depth (2). 
d: Biomass of the part retained by sieve of mesh size 330 prn. : (1) continuous line: isolated zooplankton; dotted line: plankfon+tripton; 
(2) biomass indebted to the Labidocera pavo copepod. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sÉr. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 03-85. 
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Fig. 8. - Variations nyctht%mérales (suitcj : a : en trait continu : larws de Dkapodes Natantia; en pointill : larves ~06s de 
Brachyourcs ; en tirets : larves m6galopes de Brachyoures. b : PII trait continu : Ostraaodes (une seule espèce; ; en pointill : 
Lucifer SP. c : en trait cont.inu : Labidocera pavo ; en pointillé : Xysidacees. 
nie1 variations (continuation) : a: conlinuous tine: decapods natanlia larvue; dotted line: brachyoura zoea ; peclre 1 line: brachyoura 
megalopa. b: confinuous line: ostracods (one species only; dotted tine: Lucifer sp. c.: continuoua line: Labidxw,c pava . dotfed line: 
mysids. 
Cah. O.II.S.T.O.M., sér. Océanoyr., vol. S-VI, no 1, 1978: 6%SS. 
























Fig. 9. - Variations nycth6mérales (fin) : a : en trait continu : Foraminiféres ; en tirets : Méduses d’Hydraires. b : en traits 
continu : <Eufs sphériques ; en trait continu fin : CEufs fusiformes a 1 b) ; en tirets : CEufs fusiformes K 2 ). 
Diel variations (end) : a: confinuous line: foraminifera; pecked line: hydroids medusae; b: confinuous line: spherical egge; confinuous 
fine line: elongafed eggs “1”; pecked line: elongafed eggs “2”. 
(a) Pour beaucoup, le coucher du soleil correspond 
à un moment très particulier, où survient un 
enrichissement spécialement rapide et net de la 
couche de surface (fig. 8) : 
- pour certains, cette abondance maximale, 
une fois atteinte, se maintient à un niveau élevé 
pendant toute la nuit, et dès l’aube elle diminue 
(fig. 8a : zoés, mégalopes, larves de Décapodes 
Natantia) ; 
- pour d’autres, cette abondance est très momen- 
tanément maximale, puis décroît rapidement au 
cours de la nuit ; le lever du soleil, dans ce cas, 
paraît moins influent (fig. 8b : Lucifer SP., Isopodes, 
certains Ostracodes) ; 
- pour d’autres enfin, l’enrichissement amorcé 
au coucher du soleil atteint son maximum au milieu 
de la nuit, puis l’abondance décroît jusqu’au lever 
du soleil (fig. 8c : Mysidacées, Labidocera pavo). 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1978: 63-88. 
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(b) Pour quelques groupes (fig. 9), une abondawe 
maximale se rencontre en soirCe, avant, le coucher 
du soleil ; ce sont uniquement, des organismes 
méroplanctoniques : mufs de Poissons, larves de 
Mollusques, méduses d’Hydraires, Foraminifères 
méroplanctoniques (Tretomphalus SP.). Il pourrait 
s’agir ici de phénoménes de pontes, d’éclosion ou 
de libération massive de stades planctoniques 
d’organismes sessiles. 
Les Appendiculaires et le Copépode flcar~fia 
fossae présentent des variations synchrones et une 
grande abondance dans deux récoltes suwessives 
à 11 h ; la méthodologie suivie ne permet pas de 
conclure sur ce point, mais nous évoquerons l’éven- 
tualité de déplacements horizont,aux d’essaims. 
3.2.3. REMARQUFB 
Dans cette couche superficielle, ces variat,ions 
d’abondance, bien que de forte amplitude, semblent 
conlint5es à la phase nocturne ; il n’y a donc pas 
lieu de les considérer dans l’interprétat,ion des séries 
mensuelles. Bien que cett,e étude ne concerne qu’un 
seul cycle nyct,héméral, elle fournit des indications 
sur l’échelle de grandeur et les modalitk de cc 
phénoméne. 
La richesse nocturne de la couche explorée, en 
particulier l’abondance ou la présence exclusive- 
ment nocturne de certains organismes, c0nt.rast.e 
avec la pauvreté diurne. Les variations présentent 
une grande amplitude pour la plupart. des organisrnes 
et, il est possible qu’une ascension vert,icale soit 
responsable des phénomènes observés. Cependant,, 
des prélèvements verticaux fond-surface (non exploi- 
tés ici) ne rendent pas compte de celt,e richesse. 
et ces observations posent le problème de la localisa- 
tion diurne de ces organismes. Selon divers auteurs, 
le réseau intracavitaire et les surplombs coralliens 
abriteraient de nombreux organismes (Psn~,s et 
PICARD, 1969 ; bIICHEL et Coll., 1971) pi, le jour, 
se comportent comme de véritables membres de 
la communauté récifale (~IIRY, 1968) el la nuit, 
rompent ce lien communaut,aire pour devenir 
véritablement planctoniques. Ainsi, dans ces milieux 
lagunaires et récifaux, le plancton paraît si parliculier 
que, assurément, toute une partie n’est pas prise 
en compte dans les études classiques au filet, sinon 
d’une façon aléatoire et incontr6lée. 
3.3. &hanges entre lagon et océan 
Ces échanges comporlent deux aspects : d’une pari, 
des apports océaniques dans le lagon, par-dessus 
~ .~ 
le récif-barriere, d’autre part des apports lagunaires 
dan3 l’cJ&an. par lc phénom6ne de décharge au 
niveau des passes. 
Si certains organismes peuvent être véhiculés 
de l’océan jusque dans le lagon, les indices les plus 
nets seront, fournis par ceux d’enLre eux qui, abon- 
dan& dans l’océan et habituellement rares dans le 
lagon, arriveront ici en nombre important. Ensuite, 
vu la largeur du récif-barrière et. son rOle de consom- 
mateur en g+néral (GLYN?~, 1973)? sans oublier les 
nombreux prédateurs qui s’y abrilent, il est probable 
que les zones où le lagon est plus rapproché de 
l’océan, enregistreront mieux les apports oc,éaniques. 
Deux endroits du lagon se trouvent dans cette 
situation : la zone des stations 7 et. 8 et la station 3. 
(a) Zone des stations 7 et 8 
»aris cet.Le zone. les deux hypothèses précédenles 
sont vkrifiées par de nomhreux exemples, et 
illust,rées par les répartitions mises en évidence 
ci-dessus (fig. sa). Pour les Siphonophores, Sagitta 
fwflata, Copilia sp., en mai, juin et juillet, et pour 
les oeufs sphériques <l mm la plupart du ternps, 
or1 rencontre dans l’océan une abondance nettement, 
plus élevée que dans le lagon ; cetLe abondance se 
répercute pourtant ici, puisqu’aux stations 7 et 8 
ces organismes sont, mieux représentés que dans le 
reste du lagon. Cette zone d’échange se révkle, en 
outre, au niveau qualitatif, puisqu’en mai et juin 
les Copépodes Scolecithrix danae, Cerztropages gvacitis 
et l’or~fella securifer, présents à l’ext,érieur, ne se 
récoltent qu’5 cet endroit du lagon. Enfin, l’intrusion 
dans cette zone de Cyanophycées, responsables 
d’un phénomène d’eau rouge survenu i l’extérieur 
du récif, rend bien compte de l’existence d’apports 
o&aniques plus intenses à ce niveau. 
(Station 3) 
La stalion 3, vu sa posit,ion et la configuration 
du récif à son niveau, doit. enregistrer particuliére- 
ment bien les apport.s océaniques ; faute de station 
à sa hauteur dans l’océan, nous ne pouvons apporter 
de preuves comparatives. Aussi, pour étudier ces 
échanges, un préll?vemant, d’une durée de 13 heures 
a éIF! effectue 5 ce niveau, directement, sur le récif- 
barri&re, :I une cinquantaine de ntlLces de la crêtr 
algale (*j. 
l A cet endroit, indiqué par une btoile sur la figure 1, une 16gbrc dépression morphologique rclik A l’appendice lagunairc 
(si.. 3) par deux polils chenaux, colleclt: d’eau déversfk par-dessus toitte une longueur UC crêlc algalc rt rcnforcc I’inlcnsilb des 
courants ; le filet, amarri: à des pàti:s dt: coraux ct mainlcnu cn surface par deux flot.tcurs, a fondionnk correctement, grâce à 
ces courants issus des surplus d’eau déverstk par Les rouleaux. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XVI, no 1, 1.978: 63-88. 
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La récolte a été traitée comme précédemment ; 
les éléments retenus sur le tamis maille 2 ont été 
triés à la pince fine et le tripton ainsi séparé ; les 
volumes après sédimentation ont été mesurés. 
plus abondantes a la station 11 qu’à la station 12, 
elle-même 4 à 18 fois plus pauvre que le lagon ; 
la station 10 est plus riche que la station 11. 
- La fraction traversant le tamis maille 2 
représente 60 o/. du volume récolté ; elle est composée 
des principaux éléments suivants (classés en ordre 
décroissant, après estimation de leurs volumes 
respectifs) : 
(1) Éléments détritiyues finis organiques et miné- 
raux ; (2) Copépodes, Copépodites ; (3) Larves de 
Gastéropodes ; (4) Foraminifères ; (5) Larves de 
Polychètes ; (6) Phytoplancton ; (7) (Eufs et 
nauplii, etc. 
De même, la répartition des oeufs fusiformes (t 2 )), 
au voisinage de la passe de Taapuna (fig. 6d), dans 
la mesure où la station de 24 heures a permis de les 
récolter dans le lagon, témoigne certainement de 
l’influence des courants de décharge lagunaire sur 
l’extérieur (st. 11). Leur présence occasionnelle et 
plus discrète à la station 12 est probablement due 
au courant bordier qui longe le récif a ce niveau ; 
ceci donne une indication sur la zone d’extension 
des apports lagunaires dans l’océan. 
- La fraction retenue par le tamis maille 2 
comporte 33 o/. de tripton et 7 o/. de plancton. Ce 
tripton est composé essentiellement de mues de 
Crustacés, de fragments d’algues et d’hydraires 
coloniaux. Cette dernière fraction planctonique 
a fait l’objet d’un comptage et nous comparons 
dans le tableau IV les pourcentages des organismes 
récoltés a cet endroit et aux deux stations effectuées 
dans le lagon au même instant, lors de l’étude de 
24 heures. Trois remarques s’en dégagent : 
Bien que le nombre limité et la localisation des 
stations extérieures restreignent les résultats à ce 
sujet, l’origine récifale ou lagunaire des organismes 
mentionnés, et leurs abondances relatives prouvent 
l’influence du lagon dans l’océan. 
4. DISCUSSION ET CONCLUSIOi\T 
4.1. Caractéristiques du cycle annuel dans le lagon 
a - les composants essentiels sur le récif sont les 
œufs de Poissons et les Copépodes ; les quatre sortes 
d’oeufs distinguées sont présentes et parmi les 
Copépodes, la première place revient à Acartia 
fossae ; viennent ensuite les Corycéidés et les 
Oncéidés, puis Copilia SP., les Setellidés et les 
Candacidés ; 
b - on y rencontre, en nombre non négligeable, 
des Siphonophores et des Chétognathes ; 
c-les autres composants ‘se présentent en très 
faible proportion et pratiquement tous les organismes 
méroplanctoniques se rencontrent moins abondam- 
ment sur le récif que dans le lagon, et meme, certains 
paraissent totalement absents sur le récif-barrière. 
Ces résultats confirment les observations et 
l’interprétation apportée à la richesse des stations 7 
et 8, puisque les organismes susceptibles d’être 
véhiculés par-dessus le récif-barrière près de la 
station 3 sont les mêmes que l’on rencontre en 
abondance aux stations 7 et 8. 
L’inventaire exhaustif des espèces planctoniques 
du lagon n’a pas été mené, si bien que l’aspect 
qualitatif (présence/absence), au cours de l’année 
ne peut être pleinement abordé. Néanmoins, dans 
le lagon, pratiquement toutes les espèces dominantes 
ont élé déterminées et, abondantes ou rares, 
apparaissent comme pérennantes ; seul, le Sergestidé, 
Lzzcifer SP., n’a pas été rencontré au mois de juillet. 
Cependant, la répartition verticale de cet animal 
pouvant subir des variations très faibles, mais 
suffisantes pour l’éloigner de la couche explorée 
(WOODMANSEE, 1966), son absence ne concernerait 
donc que la couche étudiée. Parmi les espèces non 
dominantes du lagon, la présence de la plupart 
d’entre elles paraît liée à l’intensité des apports 
océaniques, et leur rencontre dans le lagon doit 
d’abord être interprétée dans le cadre des échanges 
océan-lagon. 
3.3.2. Awonrs LAGUNAIRES DANS L'OCÉAN 
La station Il, relativement proche de la passe, 
représente, a priori, la station la plus soumise à 
l’influence et aux apports lagunaires. Les indices 
de ces apports seront fournis par des organismes 
qui, en général abondants dans le lagon et rares 
dans l’océan, arriveront ici en nombre important. 
Dans six séries mensuelles, les larves de Décapodes 
Natantia et les zoés de Brachyoures sont 2 à 30 fois 
Le zooplancton est généralement. peu abondant 
dans ce lagon, et plus pauvre que dans l’océan ; 
le méroplancton en constitue un élément constant, 
mais rarement dominant. Le cycle annuel se caracté- 
rise par des maxima en novembre, décembre et 
janvier ; cette abondance est due essentiellement a 
la prolifération de trois espèces holoplanctoniques 
au sein du lagon : I’Appendiculaire Oikopleura 
longicauda, le Copépode Acartia fossae et le Sergestidé 
Lucifer sp. Le méroplancton, un peu plus abondant 
à cette période, renforce ces maxima sans en être 
l’élément dominant. Nous avons donc à faire ici 
à un cycle unimodal peu marqué, présentant un 
maximum centré sur décembre et janvier ; ceci 
rejoint les prédictions de RANSON (in ROSE, 1954), 
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qui estime que G dans les lagons des Tuamotu, les 
animaux se reproduisent presque tous pendam. l’été 
austral, c’est-à-dire de décembre a mars )). 
L’holoplancton présente deux types de conati- 
tuants : d’une part, plusieurs espèces constituent 
des populations qui paraissent assurer dans le lagon 
leur cycle de reproduction, autant qu’on puisse en 
juger d’après leur abondance, la présence simultanée 
d’adultes et de jeunes, et l’existence de sperma- 
tophores ou d’ceufs chez les adultes ; dans cette 
catégorie, quatre essentielles : le Copepode Luhidocera 
pauo et les trois espèces mentionnées ci-dessus ; 
les Corycéidés et les Oncéides sont. également 
nombreux ; Undinula vulgaris et Car~lhocalanus 
pauper ne sont abondants que très irrégulièrement ; 
d’autre part, parmi les autres organisrnes holo- 
planctoniques du lagon, ce sont soit des adulles 
peu nombreux, dont l’abondance paraît liée aux 
apports océaniques, soit des jeunes, plus nombreux, 
dont les adultes sont, oceaniques. 
Le méroplancton présente quantitativement un 
caractère de constance : ceci pourrait indiquer que 
les groupes d’organismes qui en sont a l’origine se 
reproduisent pendant LouLe l’année ; s’il est Iégère- 
ment plus abondant pendant l’été austral, l’existeme 
d’un cycle annuel ne paraît pas certaine. En fait, 
I’extreme diversité spécifique de c.et ensemble ou 
la faible fréquence des péches ne permettent pas 
de mettre en évidence de cycles éventuels. 
Même si l’on peut constater un certain parallélisme 
entre les variations de la température de l’eau et 
celles des hiornasses planctoniyues (fig. 2), des 
données physicochirniques et phyt,oplanctoniques 
font défaut, et le déterminisme de ce cyc.le annuel 
reste à étudier. 
4.2. Interactions 
La complexité des facteurs du milieu et l’intrica- 
tion de cycles d’échelles ou de périodes différentes 
rendent la compréhension des phénomènes particu- 
lièrement diffticile dans ce milieu. Xous illustrerons 
Cet)te complexité en envisageant l’influence de 
cerlaines composantes. 
4.2.1. COMPOSANTES TEMPORELLES 
Le cycle des marées a certainement une influence 
a divers titres : d’une part, il est connu que la plupart 
des organismes benthiques littoraux y sont, sensibles, 
et la libéraiion de leurs formes planctoniques y est 
fréquemment liée ; d’autre part., certains organismes 
holoplanctoniques modifient leur répartition verticale 
en fonction de ce cycle, tels Lucifer sp. (Woor~~~xsse 
1966) et Lahidocerw pnvo (WADA, 1953). 
Les courants de sortie, fonction de la houle et 
du vent, mais aussi modulés par le cycle des marées, 
contribuent, en regle générale, a façonner la réparti- 
tion de nombreux organismes lagunaires (c.f. réparti- 
tion des larves de Crustacés) ; sous l’action de 
fortes houles, on peut s’attendre à un G lessivage 1) 
non seulement du récif-barriere, mais aussi de 
nombreux organismes lagunaires emportés par de 
forts courants jusque dans l’océan (des récoltes 
effectuées le 18 décembre 1969, après une très 
forte houle, ne confirment nettement que le premier 
aspect, de ce phénomène par une surabondance de 
détritus dans le lapon). 
L’abondance noct.urne de nombreux organismes 
traduit. une répartition et une composition plancto- 
nique trés différente entre le jour et la nuit. Les 
variations nycthémérales n’ont pas suffisamment 
été étudiées durant le jour, pour envisager des 
modifications de répartition verticale liées a la 
hauteur du soleil ou de la nébulosité ; cependant, 
certains travaux en témoignent (WOODMANSEE, 
1966, CHAMPALBERT, 1971). 
ILa complexité des phénotnlnes est parliculière- 
ment nette chez les organismes méroplanctoniques : 
en effet, ce méroplancton provient aussi bien 
d’adultes insulaires terrestres ou dulcaquicoles 
(ex. : Cardisorna carnifex, Palaemon lnr) que d’adultes 
marins, et dans ce cas, soit d’organismes nectoniques, 
soit d’organismes benthiques lagunaires et surtout 
récifaux. La libération des produits sexuels, des 
ceufs ou des larves s’effectue fréquemment à des 
moments précis du cycle des marées ou du nycthé- 
mère ; en outre, les formes planctoniques actives 
ont souvent tendance a rester groupées en essaims. 
Leur récolte, en lieu et temps donnés, se trouve 
ainsi liée a deux sortes de composantes : des compo- 
santes cycliques tels le cycle de reproduction des 
adultes (rythme saisonnier ou lunaire), l’heure 
d’émission des stades planctoniques (rythme des 
marées), la répartition verticale des formes actives 
(rythme nycthéméral) ; des composantes non cycli- 
ques ou constantes, telles la répartition géographique 
des adult,es qui fixe les lieux de ponte, les facteurs 
hydrodynamiques qui dispersent et redistribuent 
les formes planctoniques, et, enfin une microrépar- 
Lition éventuelle des facteurs écologiques à laquelle 
s’ajuste une microrépartition des organismes. 
4.2.2. COMPOSANTES SPATIALES 
Le lagon, figuré généralement comme bras de mer 
isolé en partie de celle-ci par le récif-barrière, se 
situe constamment dans le champ d’un flux d’origine 
oc.éanique. D’une part, ce flux véhicule du matériel 
typiquement, océanique par-dessus le récif-barriére, 
et d’autre part, il draine du rnatériel récifal jusque 
dans le lagon. En outre, lors de sa traversée de 
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I’écosystème récifal, les caractéristiques physico- 
chimiques de l’eau se modifient. Ainsi, selon la 
topographie récifale, et selon les conditions clima- 
tiques et l’état de la mer, on pourra considérer ce 
lagon soit comme un simple lieu de transit d’une eau 
océanique en excès (cette eau regagnant rapidement 
l’océan par les passes), soit comme une masse d’eau 
plus ou moins différenciée, au sein de laquelle 
l’influence océanique (remaniée par la traversée 
de l’écosystème récifal) assure un certain taux de 
renouvellement, et crée des discontinuités entre 
des zones qu’elle contribue a isoler. 
Certaines observations permettent d’envisager 
l’existence d’une différenciation lagunaire. D’abord, 
la topographie du lagon se présente selon deux axes 
en quadrature ; un flux orienté (houle ou vent) 
n’agira donc pas de la même façon sur chacun des 
deux axes. Ensuite, l’influence terrigène surlout 
en saison des pluies est susceptible de modifier les 
conditions écologiques dans certaines zones : dans 
le domaine récifal, la localisation des passes face aux 
embouchures des rivières en est une preuve. Enfin, 
on a pu observer fréquemment près de la station 6 
des eaux turbides, très fortement chargées en 
détritus de toutes sortes, produits manifestes des 
activités humaines ; sans parler d’une nappe de 
mazout s’étendant de la station 1 à la station 5, 
le 2 septembre 1969, il est possible que l’influence 
humaine perturbe d’une façon acyclique et locale, 
l’écologie de ce milieu. 
Les mesures de températures aux diverses stations 
ont été analysées ; les moyennes des écarts thermiques 
en surface, entre les diverses stations ont été 
comparées en été et en hiver ; pour la profondeur 
de 14 m, les mêmes moyennes, disponibles seulement 
pour la saison chaude, ont été établies. La figure 10 
montre que, lors de la saison chaude, l’élévation 
diurne de la température ne s’effectue pas partout 
de la même façon, et que l’influence océanique ne 
domine pas uniformément l’ensemble du lagon ; 
l’hétérogénéité thermique en surface, bien que peu 
accusée, est nette. Si des données physicochimiques 
font défaut, l’existence au sein du lagon de miwo- 
différenciations temporaires et locales, décelables 
par des microdistributions du type de celles rencon- 
trées par CASSE (1963), permettraient de rendre 
compte des microrépartitions observées, en relation 
avec les exigences écologiques des diverses espèces. 
4.3. Comparaison avec les lagons d’atoll 
Deux lagons semi-fermés du Pacifique-Sud ont 
fait l’objet d’études zooplanctoniques quantitatives : 
Mururoa. (MICHEL, 1969 ; RENON, non publié) et 
Rangiroa (MICHEL et coll., 1971) ; en outre, ROSE 
(1953) a fourni un certain nombre de renseignements 
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Fig. 10. - Variations thermiques locales pendant l’été et 
l’hiver austral : la st. 3 est prise comme réfkence arbitraire. 
a : Ecarts thermiques moyens entre les stations lagunaires 
dans six séries estivales en surface; b : idem à 14 mètres de 
profondeur (sauf à la st. 6, où la profondeur était de 8 mètres). 
c : idem, dans trois séries hivernales en surface. 
Local variations of tke wafer femperature during fke ausiral 
summer and minter; tke station 3 is keld to be an arbifrary 
reference. a: average values of fke femperafure difference befween 
eack lagoon station and tke siation 3, for six summer series, in 
fke surface Zayer; b: idem, at 14 meter deptk (excepi station 
6, wkere tke deptk is 8 meters) : c: idem, for Ikree winfer series, 
in tke surface layer. 
sur divers lagons des Tuamotu. Toutes ces données 
concordent - aux divergences méthodologiques 
près - avec les résultats obtenus dans le Pacifique- 
Nord lors d’études plus anciennes (GILMARTIN, 1958 ; 
JOHNSON, 1949, 1954) ou plus spécialisées (GERBER 
et MARSHALL, 1974). 
Parmi les espèces dominantes de ces lagons d’atoll, 
deux seulement se retrouvent ici en quantité : 
Acarlia fossae et Lucifer sp. ; si l’on -rencontre 
Sagitta enflata, S. oceania, Undinula vulgaris et; 
Canthocalanus pauper, leur nombre est ici beaucoup 
plus faible. Par contre, deux autres espèces dominent 
à Tahiti : Labidocera pavo et Oikopleura longicauda 
(au lieu de 0. PLlfescells à Rangiroa). 
Globalement, dans ces lagons d’atolls semi-fermés, 
les biomasses sont 4 à 20 fois plus élevées que dans 
l’océan voisin ; par contre, pour le lagon de récif- 
barrière étudié, les rapports des biovolumes océan/ 
lagon varient de 0,8 à 6. 
A Mururoa, nous avons effectué une étude de 
répartition en août 1969, avec le même type de filet 
et la même méthode, à tous égards, qu’à Tahiti. 
Nous avons confirmé les résultats de MICHEL (1969\. 
à savoir, notamment, qu’il existe deux ’ zones 
différentes dans le lagon : une zone pauvre soumise 
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directement SI l’influence océanique (hiornasse : 
0,019 g/m3 ; biovolume : i,4 ml/m3) el une zone 
riche plus isolée, éloignée des communications avec, 
l’océan (biomasse : 0,045 g/m3 ; biovolume : 
3,3 ml/m3). A Tahiti-Faaa, les seules mesures dc 
biomasses, en avril, donnent 0,014 g/m3, et les 
biovolumes, de juillet et septembre 1969, sont 
respectivement de 0,82 ml/m3 et 0,63 rnl/m3. Le 
stock planctonique de ce lagon d’île haute est donc 
assez voisin (ou un peu plus faible) que celui de la 
zone pauvre des lagons semi-fermés. Plusieurs 
points, en outre, révèlent une grande similitude 
entre ce lagon de récif-barriére et la zone pauvre 
des lagons semi-fermés : (a) la quantité de tripton 
dans les deux cas est importante ; (b) on trouve 
en abondance Acartia fossae, Lucifer sp. et des 
Oncéidés ; (c) le méroplancton (Larves de Décapodes, 
de Gastéropodes, Foraminifères et ccufs de Poissons) 
est abondant. 
Les études zooplanctoniques citées précédemment 
ont montré que la différenciation de ces milieux 
lagunaires à partir d’un milieu o&anique pauvre 
mais spécifiquement trés diversifié, s’accompagne 
de la sélection d’un petit nombre d’espèces qui 
trouvent des conditions particulièrement favorables 
SI leur développement. La présente étude et la 
comparaison avec les lagons d’atolls semi-fermés 
nous indiquent que la différenciation de ces milieux 
lagunairea pourrait, s’opérer de deux façons : ou bien 
le milieu offre des zones bien protégées et l’on 
observe une différenciation géographique probable- 
ment permanente ; ou bien le milieu est relativement 
ouvert sur l’océan, et nous devons envisager des 
différenciations locales et temporaires. Il s’agit 
d’une hypothèse fondamentale pour des recherches 
futures, et dans cette optique, l’étude des lagons 
fermés sera des plus instructives. 
Nous tenons à remercier Messieurs G. HICIIARD et J. LESTAGE 
ainsi que les matelots et plongeurs du Service Mixte de 
Controle Biologique de Papeete qui, par leur aide efficace sur 
le lagon, nous ont permis d’effectuer chaque sitrie d’échantil- 
lonnage en un minimum de temps. 
Manuscrit rep nu Seruice des Publicaiions de l’O.R.S.T.U.M., 
le II avril 1978. 
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ANNEXE: 
Liste des Copépodes rencontrés dans le lagon 










































Indéterminés : plus de deux espèces. 
TABLEAU tI 
Calendrier planctonique dans le lagon 
Planktonic calendar in the lagoon 
Holoplancton : 
Siphonophores : plus abondants en mai-juin et janvier-février. 
Sapes-Dolioles : pas rares en mai-juin et mars. 
Appendiculaires : ires abondants en novembre-décembre, abondants en mai-juin. 
Sagitta enftata : plus abondants de mai à juillet. 
Autres Chétognat hes : plus abondants en decembre-janvier. 
Lucifer sp. : - adultes : plus ab0ndant.s d’octobre à janvier. 
-larves : surtout en février. 
Cradocères : légèrement plus abondants en avril-mai ct octobre. 
Copepodes : 
Labidocera pavo : toujours présents ; récoltes irreguliéres. 
Acartia fossae : très abondants d’octobre à janvier. 
Undinuta vulgaris : présence irrégulière ; plus abondants en juin et novembre-décembre. 
Copilia sp. : plus abondants en mai-juin. 
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Autres Corycéidés : legbrcmcnt~ plus abondants en mai-juin ct décembre-janvier. 
Oncéidés : Iégèremcnt plus abondants en mai et, janvier. 
Sétellides : plus abondant,s en avril et en decembre-janvier. 
Jeunes et autres Calanoides : plus abondants en janvier. 
Moroplancton : 
Larves de Décapodes Natantiu : plus abondanlcs en juillet et de novernbrc h janvier. 
Larves ZOOS de Brachyoures : plus abondantes de juillet à septcmbrc et do novemhrc à janvier. 
Larves de Stomatopodes : plus abondantes en juillet, novembre et janviw. 
Larves do Gastéropodes : plus abondantrs en novembre-décembre. 
Foraminifères meroplancloniques : plus abondants en novembre-decembre. 
CEufs spheriques : stock assez constant. 
CEufs fusiformes : legcrcmcnt moins abondants en juillet, et fevricr-mars. 
Abondances comparées pendant la nuit et le jour (nombre/m3) dans la couche de surface à la station 5 
Plankton abundance (No./mS) dirzrnal compnred nocturnul one, in the surfuce layer of lagoon (station 5) 
Larves de Brachyoures (mégaloposj ........ 
Larves d’Euphausidcs .................... 
Oligochètes. ............................ 
Amphioxus ............................. 
Amphipodes Gammaridés ................. 
Autres Ostracodcs ....................... 
Sagilta enflala ........................... 
Mysidacees ............................. 
Lucifer sp ............................... 
I.arves de Décapodes Natantia ............ 
Labidocera paoo ......................... 
Isopodcs ................................ 
Larves dc Brachyoures (~06s). ............. 
Oslracodes Philomedinés. ................ 
* CFufs splkiques > 1 mm. ............... 
0. wlgaris+ C. pnuper. .................. 
I.arvcs de Poissons. ...................... 
I.arves de Stomalopodcs .................. 
Aulrcs Amphipodcs ...................... 
Autres Chétognathcs ..................... 
Larves de Gastéropodes .................. 
Copépodes Corycéidés .................... 
Larves de I’olychètes ..................... 
l 03ufs sphériques <l mm ................ 
Autres Copépodes ........................ 
Siphonophores. ......................... 
Cladocdres ............................... 
Foraminifhres nleroplanctoniqucs .......... 
l CEufs fusiforrnes 4 2 e ..................... 
’ AppendicuIaires ......................... 
* Acorfia fossae ........................... 
* CEnfs fusiformes tc 1 ,j ..................... 
Total ........................... 











































































* = organismes dont l’abondance ou les variations sont parliculii:rr< ( /voir testo paragr. 3.8.:. 
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TABLEAU IV 
Organismes planctoniques sur le recif-barriére ct dans le lagon en pourcentage du total d’individus de chaque récolte 
Planlctonic organisms encountered over fhe barrier-reef and in ihe surface luger of Iagoon (percentage calculafed from fhe toial number 
in each sample) 
CEufs spheriques ................................. 
Autres Copépodes et copépodites .................. 
Autres Corycéidés ................................ 
Larves de Polychètes. ........................... 
Larves de Gasteropodes .......................... 
Candacidés. ..................................... 
Autres Chétognathes ............................. 
Siphonophores. ................................... 
(Eufs fusiformes B 2 1.. ............................ 
>y 11 HI$ .............................. 
Sagitta enflafa .................................... 
Setellidés ......................................... 
Cladocères ........................................ 
Larves de Décapodes Natantia ..................... 
Larves de Lucifer sp .............................. 
Copilia spp ....................................... 
Larves de Brachyoures (zoés). ..................... 
Sapphirinidés. .................................... 
Meiis holothuriae .................................. 
Labidocera pavo ................................... 
Meduses d’Hydraires .............................. 
Larves de Poissons ............................... 
Ostracodes ....................................... 
Foraminiféres meroplanctoniques .................... 




Undinula sp ...................................... 

















































Recif : 1 prélevement de 9 h 25 à 12 h 15. 
Lagon : 2 prélèvements de 5 mn à 10 h 30, le même jour. 
On n’a pas tenu compte ici des Rcarfia et des Appendiculaires dont la récolte dans le lagon semble d’une richesse inhabituelle ; 
pris en compte, les Acartia représenteraient sur le recif 31,7 % de l’ensemble des Copépodes, et 14,5 % de l’ensemble du plancton. 
Les organismes sont classés par ordre décroissant d’abondance sur le récif. 
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